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Existe-t-il un rapport entre un Juke-box «Wurlitzer» et
un site internet?

Pierre Frey, en collaboration avec Maya Baumgartner, Archives de la
construction moderne (EPFL)

«II serait dommage que la langue binaire des images de demain, combinai-
son de zero et de un, de oui et de non, enferme subrepticement les

intelligences dans le oui/non.»1
Avec le developpement extremement rapide des technologies informati-

ques et de Finternet, il va sans dire que de nouvelles perspectives s'ouvrent
en ce qui concerne la transmission du texte et de l'image dans le monde;

par voie de consequence, il tombe sous le sens que ces mutations deploient
leurs effets sur la pratique de l'Histoire. Depuis longtemps notre attention
soutenue porte sur la question de la constitution des sources2 comme acte
fondamental sur lequel se developpe une historiographie. C'est dans ce
domaine des sources que se situent ä notre avis quelques-uns des enjeux
cruciaux des professions de l'Histoire face aux Nouvelles Technologies de

I' Information.
Si on ne comptait en 1981 que 213 serveurs internet, leur nombre

s'elevait dix ans plus tard ä 617'000, puis ä 6'642'000 en 1995 et
12'881'000 en 1996...3 Cette explosion dans le domaine du world wide
web, la disponibilite soudaine d'une quantite pratiquement infinie
d'information «en ligne» est-elle un facteur de nature ä modifier
fondamentalement notre rapport ä l'image, ä la communication et ä

l'information ou une nouvelle occasion de prendre des vessies pour des

lanternes? Quels defis representent les Nouvelles Technologies de

l'information (NTI) pour les historiens?

1. Poser les termes du debat, une etude de cas dans une proximite
familiere:

Memoriav, TAssociation pour la sauvegarde de la memoire audiovisuelle
suisse, a mis en place il y a deux ans un projet pilote intitule «La vie quoti-
dienne en Suisse au fil du temps». Une dizaine d'institutions dont la mis-

1
Debray, Regis Vie et mort de l'image, Gallimard (coll Folio essais), Paris 1992, pp 497-498

9
Frey, Pierre Histoire & archives architecturals elements methodologiques & informatiques le
fonds Alphonse Laverriere aux archives de la construction moderne These N° 1794, EPFL, 1998

^ UNESCO Rapport mondial sur Vinformation, 1997/1998, Pans 1997, p 257
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sion principale est la conservation de bien culturels et qui sont situees dans

le champ de l'Histoire, se sont engagees dans ce projet qui a fait
recemment l'objet d'une presentation intermediate.4 Leur but annonce est
de donner une nouvelle vie aux documents photographiques par le biais de
la numerisation, du catalogage et d'une exposition. Pour le Centre Valaisan
de l'image et du son, par exemple, la numerisation permet non seulement
de sauvegarder les documents, mais elle facilite aussi la diffusion et
l'utilisation des archives photographiques.5 Le catalogage offre la possibility

d'interrogations ä distance, par le biais d'un systeme generaliste offrant
des normes universelles: le catalogue du reseau des bibliotheques romandes
et tessinoises (RERO).

Ce projet de diffusion des archives photographiques sur le net sous
forme de reportage se veut etre une premiere «demonstration» des possibility

nouvelles offertes par les reseaux internet aux institutions chargees de

conserver, communiquer et mettre en valeur notre patrimoine historique. Le
choix par le Centre Valaisan de l'image et du son d'un traitement des

images par lots (une notice renvoie ä une serie d'images sous forme de

vignettes) s'est fait pour des raisons d'economie de temps au catalogage et
de confort visuel: il offre un nombre restreint de reponses ä 1'interrogation
et la combinaison d'une recherche precise avec une visualisation sous
forme de mosaique d'images.

Ce projet de phototheque comprend deux volets. Le premier consiste ä

produire des copies numeriques en haute definition censees fonctionner
comme copie de conservation. Ces images en format TIF ne sont pas acces-
sibles via internet. Le second comprend la diffusion des images et leur
consultation sur le serveur RERO. L'image en format TIF, compressee et

conservee en format JPEG, est alors lisible par tous les logiciels de navigation

et visible en format integral sur tout ecran. Pour les auteurs, une basse

definition de l'image rend cette derniere moins facile ä «utiliser» (piratage,
diffusion, etc.) et represente une mesure de protection. Une impression est
toutefois possible ä un format timbre-poste (environ 360 pixels).

Pense dans «une optique ouvertement generaliste»,6 ce projet entend
ouvrir la voie aux autres institutions suisses chargees de conserver et

transmettre le patrimoine photographique. Realiser une phototheque vir-

4 Papilloud, Jean-Henri «Pour une phototheque numenque sur le net «La vie quotidienne en Suisse

au fil du temps, un projet pilote de Memonav» In Arbido, 11, 1999, pp 11-15, internet
http //www memovs ch/catalog htm

^ Informations obtenues lors d'une visite au Centre valaisan de l'image et du son, Martigny, le 25
novembre 1999

/r
Idem note 4, p 15
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tuelle consumable ä distance: voilä, selon les auteurs de cette experience
comment donner aux archives «la plus grande visibility et le plus grand
rayonnement possible».7

2. La numerisation peut-elle etre consideree comme une mesure de
conservation?

C'est Tun des elements mis en evidence par les institutions impliquees dans

le projet examine ici. La numerisation permet de preserver l'original pour
les operations de communication et de diffusion de 1'image. Le stockage
des donnees saisies (sur videodisque, CD-ROM ou disques ä grande capacity)

est interessant en termes de place et surtout en raison de la vitesse et
de la qualite de reproduction (copie instantanees sans perte). Cependant,
revolution des technologies est tellement rapide que l'on peut raisonna-
blement s'attendre ä des problemes de mise ä jour et de reconversion des

donnees ou de modifications importantes et ce probablement avant meme

que ne soit achevee la premiere phase de la saisie.

Le centre valaisan de 1'image et du son utilise de maniere intensive la
numerisation. Dans un premier temps, les photos liees au projet Memoriav
ont ete traitees de maniere individuelle, image apres image. Par la suite,

pour des raisons de catalogage mais aussi de temps et de quantite de
documents ä numeriser, le traitement par lots s'est impose.8 En pratique et dans

le cas examine, il apparait de maniere assez evidente que la numerisation se

fait actuellement de maniere massive, car l'objectif ä atteindre semble

encore loin en raison des quantites d'informations ä traiter. Les niveaux de

numerisation sont lies en principe ä 1'utilisation finale du document
numerique. Un premier niveau ä une haute definition de l'image est cense

correspondre ä un but de conservation. Un second niveau, de qualite moin-
dre, est destine ä la diffusion de l'image. Le passage d'un traitement indivi-
duel des images ä un traitement par lots semble bien avoir ete dicte par un
contexte d'urgence: pour obtenir une phototheque la plus complete possible
dans des delais relativement courts (les systemes informatiques devenant
vite obsoletes), on numerise avec un rendement eleve, mais avec une qua-
lite inferieure.9 Les criteres de diffusion de l'image sont respectes.

7 Ibid
O

Les criteres de regroupement des documents dans un meme lot sont principalement Taction, le lieu
et la date, lis ne refletent PAS l'orgamsation des fonds dont lis sont issus

^ Au debut du projet, il y avait 1000 notices pour 1000 photos Actuellement, le rapport est de 2700
notices pour 6800 photos Le but fixe est de numeriser environ 200 photos par semaine Ces
informations ont ete obtenues lors d'une visite au centre valaisan de l'image et du son le 25 novem-
bre 1999
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L'hypothetique objectif de conservation est laisse pour compte. II y a la,
nous semble-t-il, un probleme de renversement des niveaux. La gestion du

patrimoine ne peut en aucun cas se passer d'une reflexion sur les problemes
de diffusion lies ä ce patrimoine (risques de ruptures dans l'integrite des

fonds, de perte de contexte). II faut insister ici sur le fait que la copie de

sauvegarde et de conservation doit correspondre, encore et toujours ä des

criteres fondamentaux determines par la facilite d'acces (sans mediation
instrumentale) et la fiabilite. La numerisation axee avant tout vers la diffusion

sur Internet, dans un contexte encore en pleine evolution, ne peut pour
l'instant correspondre qu'ä ce seul objectif. Nous reviendrons sur ce point.
«La copie exacte n'est pas la finalite du processus de numerisation des

systemes d'images, la numerisation vise d'abord ä rendre Vimage transparente:

plus fluide et plus intelligible. L'histoire des images montre que
1'amelioration de la definition est un objectif constant, mais c'est
l'economie de la diffusion qui en decide en dernier ressort.»10

3. Est-il raisonnable d'indexer les images que par ailleurs on donne ä
voir?

Y a-t-il une «specificite de l'image»? Peut-on admettre pour l'indexation
des images l'utilisation des systemes mots-matieres en usage pour les
documents ecrits? Peut-on traiter de la meme fa5on des images dont la
nature, le Statut, la destination sont differents? Sur quelles bases peut-on
etablir un traitement commun des images? Autant de questions qu'il
convient de prendre en compte et qui nous paraissent severement mettre ä

mal la pertinence du concept de «base de donnees visuelles».
L'indexation a deux fonctions essentielles:

- fournir une description schematique du contenu du document reference

par «addition» des concepts elementaires representes.

- permettre de retrouver la reference enfouie dans un stock bibliographi-
que trop important pour etre passe en revue.11

Si la seconde fonction peut etre appliquee aux fonds d'images, la premiere
est plus difficile ä realiser. Nous nous trouvons face ä plusieurs problemes.
Celui des detenteurs de l'image et du contexte dans lequel celle-ci se

trouve, celui du destinataire de l'image et enfin celui de la base de donnees

^ Barboza, Pierre Du photographique au numerique La parenthese indicielle dans l'histoire des

images L'Harmattan (coll Champs visuels), Pans 1996, p 259

ü Richard, Philippe «L'indexation de l'image» In Le traitement documentaire de Vimage fixe,
dossier technique n° 3, Bibhotheque publique d'information, Pans 1985, p 10
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ou des standards avec lesquels le catalogage et la diffusion des images
fonctionnent.

Pour reprendre l'exemple du projet examine ici, la recherche se fait sur
la base des criteres utilises pour une recherche bibliographique dans le

catalogue RERO, soit par auteur, sujet, titre, mot-cle ou classification
(cote). Le cadre RERO, d'approche textuelle plutot qu'iconographique,
introduit la necessite de pouvoir operer une recherche plus fine lorsqu'il
s'agit d'images. En selectionnant la rubrique de recherche «combinaison de

mots», il est possible d'effectuer une recherche par type de format (par
exemple «image fixe»), dans tous les cas, dans le texte le sens reste organise

de fa5on lineaire.
Le probleme des descripteurs est delicat. Une image est plus difficile ä

indexer qu'un texte, car la recherche ne peut pas se faire sur la base de

mots presents dans l'objet, comme c'est le cas pour un texte. De plus, il
existe plusieurs niveaux de description de l'image, selon que l'on choisisse
des descripteurs lies aux contenus formels ou ä la signification, voire ä la
symbolique de ceux-ci. Dans tous les cas, l'image se caracterise par la
presence simultanee d'innombrables niveaux de sens. Enfin, il s'agit de

savoir au moment de la mise sur pied d'une base de donnees s'il faut partir
des images et leur attribuer des descripteurs ou s'il convient de fixer des

categories et des descripteurs avec lesquels on classe ensuite les images. La
premiere solution, si elle exige un traitement image par image, permet de

structurer de maniere plus fine 1'information et constitue sans doute la
meilleure maniere de cataloguer.

Toutes ces questions autour de 1'indexation sont typiques des problernes
d'acces aux bases de donnees d'images. Beaucoup de detenteurs et de dif-
fuseurs d'images semblent percevoir le public comme universel, mondial et
indifferencie. Subsequemment, ils tendent ä considerer de maniere impli-
cite une lecture de l'image comme universelle. Le titre meme de

l'entreprise discutee ici est ä cet egard revelateur: «La vie quotidienne en
Suisse au fil du temps», il determine et reduit tout ä la fois les sens dont cet
ensemble d'images est suppose etre investi universellement, et etablit une
sorte de monopole de la connotation ideologique de l'entreprise, utile
eventuellement comme cri d'identification dans la jungle de la «culture
globale». Cette vision est evidemment naive, il n'est meme pas besoin

d'evoquer le probleme lancinant des inegalites nouvelles et aggravees
creees pas les mediations instrumentales necessaires ä faeces aux informations.

En outre, investir Internet du mythe de la bibliotheque numerique
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universelle, conforte l'illusion d'un savoir global12 et souleve ä tout le
moins les plus grands doutes.

Dans cet engouement pour les nouvelles technologies, la quantite de
donnees disponibles et les ressources informatiques ne sont souvent pas
exploitees de maniere rationnelle. II est fonde de craindre que certains

publics tendent ä negliger les ressources non-electroniques au profit de
Celles qu'offre le Web, avec son illusion d'exhaustivite et l'agrement d'un
acces facile et immediat. Bon nombre d'enseignants ont ete confrontes ces
derniers semestres ä des rendus et specialement ä des bibliographies sortis
tout droit de sites Internet ad hoc, toute critique des sources ayant ete

soigneusement «deconnectee». Sans parier des effets paradoxaux sur le
Statut et l'usage de l'image. On assiste en effet sur les sites Internet, soit ä

une indifferenciation, soit ä une selectivity extreme, phenomenes contra-
dictoires en apparence seulement, qui tous deux concourent ä la perte de

sens; alors qu'au-dehors du Web on n'observe pas de curiosite accrue pour
l'acces aux sources et l'usage d'images nouvelles. Consideres dans leur
ensemble, ces mecanismes semblent bien conduire ä une rarefaction objective.

La globalisation se fait par le bas.

Le probleme de l'acces ä l'information est etroitement lie ä celui des

paradigmes visuels et conceptuels. S'agissant des images que le mono-
media (information numerique integralement constitute de sequences de

zero et de un, capable de vehiculer de maniere indifferente des chiffres, des

nombres, des lettres des mots, des vecteurs determines ou des images, faus-
sement appele multi-media) numerique vehicule pele-mele avec d'autres
informations, la question est d'autant plus aigue. Comment organiser
l'acces aux images alors que la perception que nous en avons se modifie?
Quel impact les images generees et diffusees par ordinateur auront-elles sur
notre culture visuelle? L'image numerique souleve plusieurs questions liees
ä la perception, notamment: qui regarde? Comment regarde-t-on? Quelle
dimension donner aux images diffusees sur un reseau mondial? Regis
Debray, parlant d'un projet de Bauhaus electronique, met en evidence le
«mauvais universel»,
«.. .celui qui supprime la profondeur de temps et la singularity de la fac-
ture. Les images numeriques frappent par leur aspect a-cosmique et an-
historique. Dijficiles ä dater et ä situer, eile ont au moins Vallure d'un

19 Voir a ce propos Jacquesson, Alain & Rivier, Alexis Bibliotheques et documents numeriques
Concepts, composantes, techniques et enjeux, Editions du Cercle de la Libraine (coli
Bibliotheques), Paris 1999, p 356
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esperanto visuel. La force d'expansion de l'outil, le caractere international
du langage binaire, est aussi safaiblesse.»13

4. Les bases de donnees visuelles sur le net: developpements et limites

Au cours de la conference organisee par CHArt (Computers and the History

of Art) en 1998, intitulee «Computing & Visual Culture: Representation
and Interpretation»14, le sens de 1'image diffusee sur le net a ete ä plusieurs
reprises questionne et nuance. On peut ä juste titre s'interroger sur l'apport
reel que Ton retire de ces images, sur leur utilite et sur l'importance d'une
distinction entre un original et son interpretation digitalisee. Dans le chaos
et l'indifferenciation actuel des sites Internet proposant des images consul-
tables online, il est vital de fixer et d'expliciter des buts et une ethique
fonctionnant sur une ligne de fond permettant d'orienter le developpement
de ces bases de donnees vers un outil rationnel, susceptible de pouvoir
evoluer de maniere sensee en phase avec les avancees technologiques, dont
il faut admettre qu'elles n'en sont qu'ä leurs balbutiements.

Tous ces debats sont aujourd'hui extremement vifs dans la mesure oü il
semble que revolution des technologies liees ä internet est loin d'etre
stabilisee. En effet, n'est-il pas risque de realiser une phototheque dans un
environnement en constante mutation? Les projets actuels de phototheques
numeriques, banques d'images ou catalogues visuels sont pour l'instant
encore sujet ä de trop nombreuses interrogations. Les copies numeriques ne
constituent en aucun cas un moyen de conservation et d'archivage (ni les

techniques ni les parametres de saisie ne jouissent d'une quelconque
reconnaissance ayant rang de norme); les descripteurs sont spectaculairement
inadaptes en matiere d'image et faeces ä l'information reste pour l'usager
tributaire d'un investissement eleve et peu durable, eile est done gravement
censitaire15. Le coüt de ces projets est tres souvent si eleve qu'il inhibe
1'accomplissement d'autres täches des institutions qui les mettent en oeuvre
et disqualifie pour longtemps toute tentative si les resultats ne sont pas
conformes aux promesses souvent exagerees formulees au moment du lan-
cement. Enfin le terrorisme intellectuel des technologies de pointe impose

1 3
Debray, op cit,p 391

^ «Fourteenth Annual Conference of CHArt», Victoria & Albert Museum, London, 24-25 September
1998 Les abstracts des differents exposes peuvent etre consultes sur le site de CHArt
http //www chart ac uk/chart98/chart98abs html

^ Les fournisseurs d'information qui se sont soucies de ce probleme sont rarissimes, on signalera la
notable exception de la Fondation Aga Khan qui finance non seulement un serveur dont le but est ä

la fois universel et «non profit» http //www archnet org/, mais s'efforce de mettre sur pied sur le

terrain, des boutiques internet qui assurent Faeces gratuit ä la toile de populations defavonsees

115



les Nouvelles Technologies de TInformation comme des priorites quasi
metaphysiques.

Ces reserves de principe, pour essentielles qu'elles soient, ne font pas de

nous des adversaires de ces techniques ni des obscurs resistants ä de neces-
saires experiences ä large echelle. C'est le merite des travaux discutes ici,
d'ouvrir le champ du debat contradictoire. Nous ne perdons jamais de vue

que sans eux il n'eut simplement pas ete possible d'aborder concretement
ces questions. La numerisation offre une revitalisation aux documents
visuels, eile est susceptible de demultiplier leur rayonnement. Mais pour
atteindre cet objectif il nous semble qu'une condition essentielle doit etre

respectee: ä savoir que le dispositif de mise ä disposition de l'information
repose sur un inventaire ou un catalogue centre d'abord sur une base de
donnees «texte» classique et offrant en second lieu acces ä T«image», ce

faisant, on se situe de maniere coherente dans l'a priori intellectuel de la
lecture. Une Variante plus simple peut consister ä fournir en premier lieu
1'acces par un inventaire (base de donnee texte) des unites documentaires

presentees, puis d'attacher ä l'entree relative ä l'unite archivistique, un
choix raisonne ou la totalite des images qu'il contient, procurant ainsi au
consultant - ä distance - une ergonomie comparable ä celle qu'il a lorsqu'il
consulte les documents sur place. On recree, virtuellement l'environnement
classique: fichier, commande des articles, consultation empirique. La
methode a l'avantage de l'analogie perceptive avec la realite. II nous
semble du reste que les logiciels qui poursuivent cette fin auraient avantage
ä pousser jusque dans les details cette «identite virtuelle» propre ä stimuler
ces emotions dont on sait qu'elles fondent tous les processus
d'apprentissage. Les bases de donnees «image» permettent aux utilisateurs
de selectionner les documents par un examen visuel et non uniquement par
1'interpretation d'informations exclusivement textuelles, toutes les experiences

qui permettent d'avancer dans ce domaine, malgre l'etat encore bal-
butiant des techniques meritent l'attention, qu'il nous soit permis d'en
reperer les limites et les contraintes sans etre range au rayon des passeistes

retrogrades. II existe pourtant un motif beaucoup plus fondamental de

reserve: la copie digitalisee d'un original ne rend jamais compte de maniere
exhaustive de la quantite d'informations secondaires que celle-ci vehicule:
un tirage photographique ou une diapositive d'un document informe sur
son histoire (sa texture, ses details, sa conservation), alors qu'une image
numerique accessible par ecran d'ordinateur perd du relief et done de
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reformation.16 La valeur philologique du document, son environnement et

son contexte, son verso, risquent d'etre elimines par les contraintes du

recours ä la technologie informatique. De plus, la numerisation tend
generalement ä s'orienter en fonction de la diffusion au detriment de la
conservation, ce qui provoque une avalanche d'images indifferenciees, de

qualite moyenne et frappees de copy-rights qui ne s'exercent pas toujours
au profit des producteurs des images ou des institutions detentrices.17 Les

contre-exemples spectaculaires qui font etat de la possibility de lire ä

l'ecran des informations qui restent tres difficilement visibles sur l'original,
ne changent rien ä l'affaire, tant il est vrai qu'ils requierent des moyens de

saisie impossible ä mettre en oeuvre de milliers ou des dizaines de milliers
de fois pour un prix abordable.

Dans l'etat actuel des choses, les criteres de recherche en la matiere
restent entierement tributaries des outils utilises pour les recherches de type
bibliographique. Pour certains, la gestion des collections iconographiques
se rapproche davantage d'une tradition museographique que bibliotheco-
nomique.18 Une telle differentiation est discutable: le projet Memoriav
constitue un exemple d'integration de donnees visuelles dans une base de

donnees bibliographiques qui semble bien fonctionner. Une recherche fil-
tree permet d'axer la recherche sur un type de document (manuscrit, enre-
gistrement sonore, image fixe, etc.). Enfin, les moyens par lesquels
1'information est accessible ä une large audience peuvent aussi etre la
source d'une certaine «anarchie» dans les donnees transmises, avec le
risque de manquer le but fixe au depart.

Une chose nous parait acquise, la bibliotheque ou la phototheque
numerique ne pourra en aucun cas remplacer les documents originaux. Les
institutions d'archives devront done gerer de front deux environnements

1 f\ Mentionnons encore les cas oü les images contiennent une sorte d'image «fantöme», appliquee en

surimpression et constituant une mesure de protection (remplace le «copyright» place dans d'autres
cas) Le resultat est vraiment discutable Un exemple de ce type de protection des documents est
visible sur le site d'IBM, qui presente des applications de son programme de data management
appele IBM DB2 Digital Library La collection de la Lutherhalle Wittenberg, a ete en partie nume-
nsee avec ce programme Adresse http //www-4 ibm com/software/is/dig-hb/info/lutherpic html

17 Les Archives de la construction moderne, EPFL, se sont heurtees ä des problemes de ce type au
moment de la reproduction microfilm du fonds de correspondance du Prof Alberto Sartons en vue
de sa numerisation Cette technique, soit dit en passant, permettant d'etablir une copie de secunte
aux normes DIN et de proceder ä une numerisation aisee du support chimique Certaines corres-
pondances mineures dont le texte pouvait etre parfaitement anodin, devaient faire l'objet de quatre
ou six prises de vue (recto, verso, feuillet annexe, enveloppe egalement recto-verso) pour que la
seule information capitale, soit les dates, nom du destinataire, lieu de la redaction et de Lexpedition
soient hsibles'

1R
Jacquesson & Rivier, op cit, p 292
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differents. Une voie semble s'ouvrir ä l'articulation de ces deux domaines,
celle qui consiste ä offrir ä tout un chacun, les instruments de recherche si

possible illustres sur internet, ainsi que d'y presenter un choix de resultats

(valorisation des recherches) et ä assurer «en ligne» des consultations
ciblees, fondees sur un echange de questions et reponses transitant par
courriel et dont la conclusion sera ä chaque fois l'envoi en «attachement»

au courrier reponse du fichier numerique du document ou de l'illustration
recherchee. L'objection faite ä cette procedure, une sollicitation exorbitante
de disponibilites de la part du personnel de l'institution consultee, illustre
parfaitement la situation de concurrence dans raccomplissement des täches

qu'implique tout projet massif de numerisation des documents. D'un cote il
est trop coüteux de fournir une telle prestation «ä la demande», alors que de

l'autre, quelques «programmes d'impulsion» bien diffuses et mediatises
autorisent la numerisation «en masse» de stocks d'images dont nul ne sait

qui elles seront susceptibles d'interesser reellement, ä long terme.
Au vu de ce qui precede, il convient pour les institutions concernees par

la numerisation de fixer des priorites. N'est-il pas encore trop tot, etant
donnes les developpements incessants et extremement rapides des technologies,

pour mettre sur pied des programmes de diffusion d'images nume-
riques de grande envergure? De notre point de vue, les images electro-
niques ne sont pas pretes ä s'imposer comme moyen d'archivage ä l'echelle
du temps historique. En effet, le support analogique constitue la base

permettant de faire de nouvelles copies numeriques ä mesure que la
technologie evolue. Une autre priorite serait de constituer des Schemas de

catalogage utiles de l'image, document complexe ä indexer.
Enfin les problemes des droits d'auteurs, et des eventuels droits de

diffusion de l'image mettent en evidence la versatility et la rapidite de

revolution du phenomene Internet et la necessity de prendre le temps de

mettre sur pied des moyens d'utiliser cette technologie avec des perspectives

de faisabilite, de perennite et d'accessibility. La notion de bien commun
est rarement presente dans ces discussions, tant la pression des idees ä la
mode est insistante. C'est pourtant une des questions clef de la diffusion
d'images, dont la grande majorite appartiennent ä des institutions pub-
liques, ä l'Etat. Ce n'est certes pas la täche des conservateurs de ces collections

de permettre ä des entreprises privees de brancher un compteur sur les

sources documentaires dont ils sont responsables.
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5. Epilogue en rappel de quelques principes elementaires

Faute d'une vision claire de leur mission d'inventeurs, de conservateurs et
de pourvoyeurs des sources utiles ä l'Histoire, les organismes de conservation

des biens culturels risquent de produire des sites Internet et des «bases
de donnees images» tres vite rattrapes par 1'obsolescence et qui risquent
fort d'etre aux sources de l'Histoire, ce que le juke-box Wurlitzer fut ä la
Musique: l'enveloppe ephemere, datee et fragile d'un corpus specieux.

Pour une approche des Nouvelles Technologies de l'lnformation sous le

rapport des pratiques de l'Histoire:
1° On ne saurait trop insister sur le fait que faute de normes universelles

reconnues sur les parametres d'inscription, de traitement, de stockage et
d'acces, l'information numerique ne constitue pas une source de substitution

ni de conservation ä l'echelle du temps historique. Comment une in-
dustrie entierement en mains privees, axees sur le seul profit des agents
economiques pourrait-elle garantir une telle perennite? Avant 1 Industrie
electronique et celle de ses supports synthetiques, l'industrie du papier ne
s'est pas souciee non plus de ces questions; 1'acidification des supports
qu'elle a produit est abandonnee en heritage aux pouvoirs publics, seuls

aux prises avec le risque de disparition de ce support de l'information.
Certes, certains projets geres ä l'echelle de tres grandes institutions qui sont
fondees de croire ä leur vocation sinon permanente, du moins durable, et

traitant des supports tres labiles (pellicules sensibles pour le son, 1'image
etc), sont legitimees, lorsqu'il n'existe aucune autre solution, et pour autant

qu'ils disposent de fa?on durable des moyens necessaires de tenter
l'aventure de ce que nous pourrions appeler la «sauvegarde active et
permanente» de donnees sur support numerique. Typiquement, la radio et la
television se trouvent dans cette situation pour la gestion de leurs archives.
Dans ce contexte, il faut souligner que les supports numeriques represented

un progres decisif sur le plan de la conservation. Mais il faut garder ä

l'esprit qu'une telle entreprise est lourde techniquement et financierement:
eile requiert dans la longue duree 1'attention permanente de specialistes de

tres haut niveau et aucune solution definitive n'est en vue dans l'etat actuel
des connaissances et des developpements technologiques; eile n'est pas
sans rappeler, par la nature et par la complexity des problemes poses,
1'affaire hasardeuse que demeure le stockage et le retraitement des dechets
nucleaires.

2° Les täches des centres de conservation des biens culturels doivent
etre rappelees en fonction des priorites fonctionnelles et de leur role; leur
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rapport aux nouvelles technologies de l'information doit rester strictement
subordonne ä celles-ci. Quelles sont ces täches?

- collecter activement les sources relatives ä leur sphere d'activite specifi-
que (administrative, geographique, thematique etc.);

- selectionner de maniere explicite et transparente la matiere afin de con-
stituer des «collections pertinentes», dont 1'apprehension soit possible
aux usagers;

- conserver, par le recours aux techniques appropriees, les originaux dans

le respect intangible des principes qui s'attachent ä garantir la sauve-
garde de la valeur philologique du document original et celle de

l'integrite des fonds;

- etablir dans la mesure du possible des copies de sauvegarde, sur un
support permanent et non opaque (c'est-a-dire ne necessitant aucune
mediation instrumentale pour Faeces) des documents ou des ensembles
de documents les plus precieux ou les plus menaces; de maniere ä assurer

la perennite ä l'echelle du temps historique des biens culturels dont
elles ont la garde;

- elaborer des instruments de recherche sous forme d'inventaires et de

catalogues dont le but est de rendre possible Faeces aux originaux;

- diffuser des instruments de recherche, des resultats de recherches et
d'autres ensembles d'informations pour faire connaitre 1'institution, et

en faire admettre la legitimite par un large public.
II faut insister sur le fait que seuls les deux derniers points nous paraissent
susceptibles de deboucher sur une plate-forme de nature ä etre presentee
utilement sur le reseau internet. lis correspondent aux necessites de la
rencontre avec les deux publics des institutions de conservation de biens culturels:

- les historiennes et historiens, les chercheurs qui par 1'intermediate des

instruments de recherche decident de l'interet qu'il peut y avoir
d'acceder ä des sources utiles ou pertinentes;

- un public cultive plus large qui peut apprecier de prendre connaissance

par des biais thematiques raisonnes du contenu de telle ou de telle
collection.

Ces quelques elements de mise au point ne sont sans doute pas ignores des

auteurs des initiatives decrites plus haut; leurs travaux memes les ont sim-
plement designes ä 1'attention des observateurs specialement attentifs ä ces

problemes.
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